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AFFAIRES DE ROME..

Tous ceux qui suivent d'une attention respectueuce les
destinées temporelles de Rome attendaient la publication de'
la lettre de M. l'abbé Gioberti aux Romains, où ce publicis-
le, complétant ce qui manquait à ses harangues populaires,
devait livrer pour ainsi direla pensée dle son voyage et faire
connailre enfin quel lesseim lavait conduit dans la ville éter
nelle, le lendemain des désordres qui en troublèrent utn iro-
ment ha majesté et la paix. La lettre de M. Gioberti est
sous nos yeux. Elle nous livre en efflet la pensée de sa mis-
sion politique, réduite à deux points: " Mettre sous.les ams-
pices de Rmuie et de son ipoitife, les Leux grands actes cons-
titutifs de i'union ilalienre : 1 O La création d'un royaume
italique emîubrassanmt la vallée lu Pé et réunissant toutes les
parties septentrionales de la Péninsule ; 2 0l'établissement
d'une cwnifédération ies difi'érents Etats de l'Italie, représen-
tée d'une manière stable par untie dite."

. ous remarquous avec satisfaction que M. Gioberti re-
potusse le râve ambitieux de quelques-uns de ses corrpatrio-
tes qui, enivrés de la.fortune naissante ;le la maison de Sa-
voie,n'hésitent pas de pronoser la réduction de l'italie en un
seul royatnue. M. Giolherti connaît mieux les nécessités
historiques d'un vieux pays divisé depuis tait de siècles par
la diversité les destinées, des intérêts, des dialectc. il ber-
rno la monarchie nouvelle à la valléedut Pô ;il la représente,
ulon point comme ue rumenace, mais comme un rempart pour
Ilinudépienîdance politiInc des Etats de Toscane, de Rome et
des deus Siciles. Resserrée lats ces limites, la formation
lu royaume d'Italie supérieure est un événement'à peu près

acccmpunli par l'imnposante unanimité des votes de Milan, de
Parmte et mde Mndéne. Noas demandoms seulement par res 1
hîsemu ou, si Plom iveut,piar superstition pour les vieilles gloires,
à réserver la question de Venise. Il nous serait cruel de
renoncer pour toujours a voir le pavill mn de Saint-Marc
fliuer sur mnemm ville souveraine.

Eut priîioposant une confédération des différents états itali-
ens, M. Gioherti prévoit lejour où la diète nationale s'ou-
vrira dans Roine, Il sanctifiée par l'auguste présence du pa
pe libérateur." Nous reconnaisons tout ce qu'il y a dl'hio-
nirable imrle Souverain Pontife:zans la présidence que lui
défurait la diète italienne. - Mais qu'il nous soit permis de
faire nos réserves sur les conditions qu'on mettrait à cet hon-
neur-et qui fmiraient par te changer en péril. Nous repots-
serions tomut ce qui ipourrait réduire le chef de l'église uni-
v erseIlle au rôle de représentant d'une seule nation, si grande
si justemenmit honorée qu'elle soit pour ses vieux services et
pour le miracle nouveau de sa régénération Ni la Franco
mi I Espamie, ni lIrlande, mri l'Amérique catholique nie petut
consentir~à ce que le pape. soit lepape des italiens pas plus
que celui des Allemands. Que l'Iralie se souvienne dela
puapautté d'A vignon et d c-es soixantes-dix ans ru'elle appela
la captivité dle Babylonne, paree qu'ele crut voir le ponlfi-
cat pirisonnuier le la Fratuce qui respectait pourtant l'indé-
piendance paîuiqul1e du( comtat vénaissii ; et que ce souvenir-
la prévirnne contre la tentation d'imiter ce qu'elle tne pîar
donna jamais.

Du reste nous levons à M. Gioberti ce témoignage qt'il a
dignemet imépmondui aux craintes des catholiques,inqniets du
rôle que mmi ferait àRome ledangereuxenthoisiasmedes clubs
Il était de soin devoir d'enmployer l'ascendant d'une grande
renuoimiîée. à réprimer les passions séditieuses qui s'étaient
fait jour dants les troubles du 30 avril. Mais il courait le
risqure ele lesser la justc susceptibilité des consciences chré-
tieuries, en attriiunt une sorte de protectorat sur un pou-
voir pour qui toute protection humaine est une injure, et ci
venant délivrer ii brevet de civisme à Pie IX, insulté par
I'ingratitude d'&u petit nombre de factieux. M. Gioberti n'a
pas fait au itîpape l'injure de le défendre. Il a fait atux enine-
mis de la pa pauté la jius;ice de les nommer et d'appeler sur
cux toute la sévérité de l'opinion publique, dans i.n passage
qlu'il faut trautire. "l Fils de Rome, permettez-moi le vous
" par! r librement. Vous ainez, vous adorez 'immortel
"e Ponitife qui honore l'ftalie et le monde, et ce titre seul sui-

l firait à vos louanges. MUis !cs pervers mue manquent pias
d ui voudraienit troubler une si belle harmonic et qui s'ap-

" pliquent à sener les dèfiances, les soupçons, les dlégo>ûis
entre les etifints et le père. Oh ! gardez-vomis ie leurs

" aruifices plerfdes, et ie vouis laissez pas séduire à leurs so-
de phismnes. Pensez qu'en la personne de Pie s'unisscnt les
Sdei \plus huamutesdignités de la terre. Elles ont des offices

" et des ministères diftérents, d'ou il suit qu'elles peuvent
" sembler opposées entre elles, bien qu'il n'y ait que Plappa-

rence du conflit ... Le grand cSur de Pie IX éventera ILs
" complots les méchants ; et le bon sens-de ses peuples les

a dêjià dissipiùs du moins en grande parie. Où sont cour,
" qui voulaient démembrer de Rome les légations, coime si
" l'union romaine n'était pas italienne, et qu'il y eut ut n ou-
CCtre scepire dans 'humanité au-desss du sceptre très-clé-
Sment dui Pontife 1 Où sont ceux qui parlaient -de réplmluli-
4 que, comme si lamonarchie constitutionnelle et Iaïque,
" fondée par Pie IX, n'était pias la plus belle et la plus juste
"d des répumbliqumes 7 "

Ainsi M. Gioîberti veut .o l'Italie garantisse à Romue Plhó
ritage intact de ses pontifes et ne souire pas la pensée dl'en
détacher une, province. l veut la conservation "de ce in-
cc mainte temporel, si utile pour protéger 'indépendance du
"C goutverniet spirituel lu monde Il montre aux am-
biltons que la sagesse politiqute ne cor.tiendrait pas que le pa-
trinmoime de sait Pierre est gard par la jalousie de l'talic et
du monde. Et s'élevantt enfin ( des considérations plus hau-
tes, ce publiciste, qu'n a trop accus le ne voir dains le. ca
thtolicisne qu'uu système politique, un nioyen d'assurcr la
suprhématie temporelle ie l'Italie, conclut en dclarat qu'i I
nstiluerait la cité sainte et ses pieux habitants, si parlanit à
Il Rome, il ne cons:dhrait pas la question en chrétien.- Car
d dit-il, les biens temporels nue sot, après tot, qu'un acces-
« soire hmaîmin dlo cette religionu divinie dbunt'l'ompire s'execee
" sur les enuirs et sur les inteljigences. Or, la résunrrectionî
" dle l'Itahle servira putissa mm tenut à faire partomut reflemurir les

Ccroyances catholiqui, à mtettro fîn ami. funueste régme de
î< littcrêdulité, à préparer l'unité religieuse' dc P'Europeo et

Sdu inonde, comme le déclin polit.qie de l'Italie, concourut
à produire premièrement le schisme du XVfe'siècle,'puis
les doctrines impies des àées suivants; ainsi la restauration

< politique de la Péninsule et le rétablissement de notre
Il primauté feront rleffet contraire. En effet, aujourd'huiil

n'y a pas d'argument plus fort pour réconcilier les esprits
" avec la foi que de la montrer c.omme la maîtresse de la ci-

vilisation et la seule capable de ranimer les peuples. Et
m quelle nation petit donner plus d'autorité à un tel miracle
" que lItalie, reine des peuples, et'siêge des divins oracles
« C'est le meilleur encouragement, romains, c'est le plus
" fort aiguillon qui puisse vous pousser à persévérer én'er'gi-
< quement dans votre magnanime entreprise. Que servi-
" raient les franchises, l'union, les autres biens politiqùes, s'il
< n'étaient accompagnés le l'espérance ? Que sert la félici-

" té présente, si elle n'est comblée par-celle de l'avenir ?
't Les attraits et les désirs généreuk du siècle n'ont pas
" leur terme en eux-mmes, nt sont comme un achemine-
.c nient au but ultérieur rque la religion seule nous fait con-
" naître en partie. Ainsi, votre cité merveilleuse est riahe

de ruines superbes qui rappellent les temps passés, et
C d'édifices non moins admirables qui représentent:les gran-,
c deurs modernes; mais la ville sainte s'élève au dessus de
" la profanîe,et les aiguilles et les pinacles de ses basiliques
" guident l'oil qui la contemple, du fini à l'infini, du temps

à lPéternité, et de la terre au ciel !Il-
Nous aimons à terminer par ine page si chrétienne l'ex-

amen d'un document que sa valeur politique, relevée par la
gravité des circonstances, nous obligeait de juger.

Ere oiivelle.

A M. L. J. PAPINE-U.

!îtoNsmun,-Pour vous j'avais espéréque vous auriez ces-
sé une po:émique qui ne pouvait que tourner à votre désa-
vantage et faire peu d'honneur au pays. . lais non, votre
mauvais génie vouts porte à me jeter le gant de nouveau, et
je dois à noi-mm, et plus encore au ptys, de le relever
ce que je fais sans crainte des résultats. Je me ;cls dans
l'obligation de contrecarrer vos desseins ei vos motifs dé ré-
glés, ou plutôt d'annoncer hatement queje suts oppose l
vos démarches insensés, afin qu'il ne soit pas cru que, comme
par le passé, je suis prêt à dpoiser toutes vos opinions. Mon
silence, aux yeux de bien des petsonnes, pourrait comporter
tno interprétation favorable .à vos me nées,. Comme je. lai
déjà dit, c'est ici le eecret de toute l'opposiitýin que je vo us
fais. Je désire, autant qu'il m'est possible, réparer les torts
que j'urais pui commettre, en vous prenant jadis pour mon
Mentor politique.

Vous aviez encuore un bel avenir, disposé comme vous
l'étiez d'entrer de nouveau dans l'arene, mais vo.s avez
fait choix du rôle peu honorable de gladiateur (en paroles,
soit lit) ai lieu de celui qui 'convenait à un ancien et que
l'on avait cru habile politique, not le seul mobile cut été
(le travailler et contribuer ami bonheur de sio pays, sans qmm
,ette position digoifiée-ait été tenie par des vites person-
tnelles, des stmaagèmes vils et bas, et u orgueil et une jalou-
.ie célsomoratîte et Criminmelle. Vous.êtesmtn de c-es infor-
timés omnes à qui l'expérience toute chèrement acquise
qu'elle ait été, n'apprend rien. Vous vons êtes esquivé de
votre patrie, la lissant plongée dans les pleurs et les an-
goisses: vomis(êtes réfugrié sur le sol de "' la belle Franice,"1
justement aitsi appelée: et que fies-vous ........ Avez-vous
fait quelques tenlaui.es pour engager cet héroqte peuple à
intercéder auprès de l'Angleterre, afin d'adoucir le sort et
les peines de ceux qui descendaient de lui en Canada et que
vous aviez perdus si cruellement ?...

Point diu tout, vous avez commencé une série de brochu-
res, que vous nommiez 14 une histoire de l'état passé et ae-
tiel du Canada, mais dont une seule a vu le jour, et celle-
,à fut si pleine de violence, d'inconséquences et de vitupéra-
lion contre les autorités coloniales, à la merci desquelles
vouti nous aviez toits abandonnés, que des hommes bieiveil-
lants, amis de notre pays, vous ont prié de discontinuer -o-
tre ouvre insensée. Et vous devez savoir, que ceux qui
pouvaient avec tant de chances de succès, intercéder en fa-
veur de votre pays et de vos malheureux compatriotes, gé-
missant dans les cachots et dans les chaînes tant dans leur
patrie que dans l'exil, se sont trouvés forcés à abandonner
l'exécution du plan déjà conçu da faire les médiateurb, ap-
puyés comme ils l'étaient par le non accotplissement dle
certaines slipulations dt traité de 1763. L'aspect était
d'4utant plus favorable a nous, qu'en sus, la meilleure intel-
ligence régnait entre les cours des Tuileries et St. James,
aussi bien qu'eutre les sOuverains eux-mêmes. Mais la pré-
sence de votre écrit furibond,-cette oeuvre mnallcureuse dui
chef do P'nsurrction,-a de suite rendu abortif un procédé
qu'une de ces parties se serait fait gloire de proposer, et pour
lequel ]'autre aurait été henreuse d'avoir le prétexte de se
montrer indulgente et piète à pardonner et oublier. Avec la
trsito facilité que vous puossédez dle dénaturer lesfaits, vous
allez prétendre qu'il n'en est pas ainsi: ne ne forcez pas à
en donner les preuves, qui sont petit-être plus à ma portée
que vous le petnez. - Vous n'oserez ,as, je crois, afirmer
que volts n'avez pas discontinué votre oeuvre intemapestive.
Vous êtes trop zélé à satisfaire votre démangeaison d'écri-
re pour avoir discominué,sans des raisons puissantes ; or,
pouvez-vous on donner d'autres que celles précitées. De
retour en Canada, vons avez su restreindre votre impatient-
ce d'agiter pendant tros unnées. Que vous étiez doux, do-
cile et sage, jusqu'en moment où vous avez réussi dposséder
ce que vous convoilez fant; vosIx HUIT MItLî PIASTRES I
Lorsqu'il n'y avait plius n 'à gagner, en faisant, le " bon
apôtre," vous avez levé le masque et vous vous êtes tiomntré
dans tomut votre caractère d'autrefois; La défaite, 'adtersité
les années, ne volts onmt rien appris ! Les torrents do misères
donit votre pauvre pays a été-abreuvé après .votre glorieuse
fuite et dumramnt votre longnte absence, nu'ont rei d'important
pouirvouîs. ' Vous vous êtes échappi1i à 'lafoudre, quen vomis
avez attirée scur tanut d'atres: vous étiez sain et sauf, sans
puerte auicunte, et ptour vousatout était bien, qmu'imnporto ales

M. Papineau ! l'homme petit-être mnercénaire et ambi-
tieux, mais il ne doit pas être dénué des attributions ordintai-
res de Plumanité. Une hpppocrite ofession de sympa-i
thie, les larmes forcées ne peuvent en imposer ; il faunt des,
traits de bienveillance ; il faut qu'il y ait au moins quelques i
traits de générosité lour nous convaincre qu'il n'y a pas un
caiur de glace, une âme sourde aux impulsions de la nature
chez celui qui prétend co:npàtir aux mnallheurs des autres.
Qui avez-vous soulagé, autrement qu'avec quelques paroles
meileuresque, vous distillez,,(je ne dirai. pas conne vous

"crache"z,) si aboidamment. A qi avez-vous fait par-
tàger quelques deniers de la forte somme ue vous avez tou-
chée, prix,de votre silence et de Pespoir qu'on avait que
vous alliez se:vir la camuse des eniiemis de votre pays ? Pou-
vez-vous me signaler une seule veuve. un seul orphelin( aux
besoinsdesquels vous avez pourvu ? Le s'uvenir e cs vic-
times ne s'est jimais présenté à votre idée, car à votre ordi-
naire vous étiez trop absorbé de vous même et mde vos ité-'
rkts pour penser à l'extrême indigence et au besoin absolu
de ces êtres infortunés.

Un homme petut se consacrer à 1*étude ah traiîe de la Po7
litique et acquérir*une certaine réputation par da volubilité
avec laquelle il petit à volonté prôner ses conna issances,
sans pourtant réduire à la pratique des notions acquises dans
la seule étude qu'il ait approfondie. Un homme peut-étro han 'I
et estimable dans les rapports doméstiques et sociaux, mais
aussi, peut-être est-il dépourvu d'une manière'déplorable des
beaux sentunents qui élèvent et ennoblissent la natumré hu-
maine. Xrous ne démontrez que trop clairement que voui
entrez dans cett'e catégorie. Du moins, vous t'iavez jamais
montré la moindre reconnaissance pour les nombreux bieni-
faits qui vous furent prodigués ; petit-être ans l'immensité
de votre égoïme, piensiez-vous'qtue tous ces témoignnges d'es-
time et tous cea égards étaient votre dû et votre hériage?
Ponrtant, -l est. dit et reconnu que-lhomme privé des autri-
butions rde la gratitude, manque du -premier et dit plus beau
don de la civilisation. Nous tro'uvonis ce sentiment iémie
dans la créature brute tous les jours, et vous êtes encore à
nous donner des preuves qu'un tel principe existe chez vois.
Est-ce qu'en fouliant le sol natal après huit niées d'abson-
ce forcée et duquel vous vous étiez enfui d'une mnire si
ignobl, vous ne sentiez pasque vois deviez ce retour au
pardon qu'un homme d'état vois avait procuré, et pour l'ob-
tenir il dut tiser de toute son influence. De quel vil retour
ne l'avez-vous pas' payé, en employant à son égard'dcs épi-
tiiètes qui tue sortent jamais'de-la bouche d'un honnêéte homa-
me ? Est-ce que'lorsque vous demanliez, et cela par écrit,
:.4,500,'Ivons-nietoöntractiez 'paslune dette de' reonnaissanr-
ce envers le gouvernemen t qui vous les accordait ? Non sans
domte'; car vous n'avez pas pluttt mis la main sur le trésor
que de suite vous avez recouvré votre langue d'atmtrerois 1
vois n'étiez plus alors '9'çmuet comme la tombe ;" maisbienu

.furieux en proportion de la longueur dle votre silence hypocri-
te. Est-ce qmue lorsque vous voyez entrer chez vous, M.
votre fils, auquel ce méme gouverrnemeut a donuié un si ble
emploi, votre âme 'ne vous reproche pas votre inratitude
envers ses bienfaiteurs ? " Est-ce que, lorsque vous vous
êtes adressé a mes constituans pour me depopulariser et nue
déprécier dans leur estime, vous n'éprouviez pas quelques
remords en traitant de la sorte, l'homme chez lequel vous
avez cherché le' s:tut et qui vous dit qu'il mourrait pour
sauver votre vie ; un homme qui vous défendait contre tout
et en tout, lorsque d'amers reproches et imprécations pleni-
vaient sur vous, à la suite de votre condiuite 1" Non certai-
nement, car il n'existait pas chez vous mi seul mouvement
généreu:, pas un'sentiment d'abaigation, ni de ces lotiualles
traits qui se rencontrentt chez tous les hommes. Ah ! que
vis êtes mallheureux de laisser les muvaises passions as-
,.umer l'ascendant sur vous

Vous vous plaisez tant à la vitupération ; vous êtes telle-
ment familier avec un langage ?i extréiîmeimet vnîtenire,
toujours absent chez les gens bien.nés, qu'oin serait diosé
à croire que vous êtes beaucoup plus intime avec la popiu-
lace, qu'avco les Lamennais et attres célébrités.

Il a été dit que vos n'étiez pas très scrupioleuxti à N i ohr-
ser les règles de la vérità: amcusation que javais crie ca-
loinnieuse, mais qmîe je remouniais auj"urd'îi nour trm;' vé-
ridique, puisque vous osez nssuirer u'à ;- Su. Dernis, je vou,
ai donné par écrit l'ordre île futir." Viouts rne le prodiuirez
nas 1 vols porterez la réputation flétrissante d'être ralomnii-
ateuîr et irévaricateunr. Le ianlue de courage pueut-être in-
né'chez Phomme ; il est alors à plaindre et nie doit a éme cea-
suré que quand il plonge les autres dans 'alîme. qu'il a ant
eut horreur lui-même; 'tais <le trafiquer avec le mtensone
c'est être bas et vil ie volonté.

Ce n'est pas là.titi :lI ut Ie ''rganisation ei d'hbide,
mais un défaut de caractère qui-end l'houme mprisable.
Vous n'avez pas répondu à mon appel de publier cet écrit
portez donctoute la honte d'une telle cndiiiie. A vec mvue
logite ordinmaire, vouns vois tmetiez à lalri de la nécessité de
prouver votre amsertion, en une r ommunnt dile donner l, noium
de l'in'li'yidu qu nta demiiadé mune lettre pour vouus diseu-
per anprès les galanîts Parisiens.

:otus cotnnaissez cette personne, vous sav et par son
état etson éducation et ison caractère nersonnmel. qu'Ylleest
éminemment respectable, et vnis 'sa'vez mumissi que ce dligne
personnagoin'airierait 'pasà faire le uet d'fne discussion
politique et publiquie ; mais afunu dli vous ôter tout subterfmge
et vous priver do-lexcuse de nier la circonstaice. je pren-
drai sur moi de-ditinr à toute personne que vous enverrez
à m-et elet, le mueuu.de ion estii'îlble anîmi et je l;i ferai lec-
ture de la .ettro que j'ni écrito en r pon. à la ieniue et de
laqumele pour'diicatiot dit pub i'. et poumr votre prore con-
viction, je vais donner quelques extraits.: . .

PLATTsBURGH, 1sept-140
« Mon .her Mo'i..'Vers imiidi l' m iiforilma u'ie
M M. Ptrîilt et d'CALAGIuIa étiNient partis pei apré

« lés pîremières camoinads,-le 'ulîpart mIe M. P . huieun u
«d emt eui mn 'maivais effet 'muri certmuines personneus, nu'm pus
«' emipêchoê' me'smni'is de'nm'idîer avec force et que ce dlépmart
" n'aunrait été nucomtpagné md'aucîmne suuito fatheliese, si M.
" Papîiincau était revenu aussitêtnu'iI eut apprtis nuotre sne.-
" c-ès, mais nuous rue savions quelle direc'tionu il avait pise-.
a< si trais cutuions- mpu le voir,'la c-atas(rophe qui a plonîgé le
C pîays dans l'ambime' du nia:lhîeur, ttc serait paus arrivée.» '

Je prendrai sur moi la resp~onsabilité de dôn i quelque
extiraiît de la lettre de maon ami cri date du 20juin 18 S-
il me pardonnera cette liberté par l'amour Fincére et éproii-
vé qu'il porte à ntre commun sol natal, et je suis persuadlé
qu'il me permettra de livrer son nom à -W. Papineau, sli' pré
It -end ne pas le connaitre. " Depuis 1840, e est:àglire, dc.

puis mou voyage de Paris, où j'ai vu.,pendant cinq mmaîis
' M. Papineau (le si près, je suis entiérementdésilluuionn
-sur son compt.. Je ne lui crois nulement la haute- caplu
rC cité. politique qu'on lui supposait juiqu'erd 1837. Je le
crois'absolument nul pour l'administration,-".il est fort
à critiqer, à faire de Popposition, à détruire ; .ilerait nutl

« à réformer,.à édifier, à créem C'estpurement etlsinîple
91 ment un démagogue, et nullement un.homnîe. d'tat'
Il est extrènenient pénible d'tre olbiigé de-faire de semblatL-
bes révélations,'rmais, votre. imprudence et vo're audice à
mettre au déli,aussi bien que le. mal que vous poumvezcaumî
ser à notre pauvre pays, ne justifient pas seulement mai .
néccessient, li mesure.

Si vous voulez faire l'incrédule 'et ne 'croire qu'à' vie, je
vous invite de posser à nnbureaum, itfini de v<us'satisfair
venez saus crainte, carvous tm's da'ns la positiondespr-
sonces lu sexe.1iu-niveau desquelles, quant à1l réspd:;alm i
lité physique,vius .-vous étes placé en refumsa.t toute=iaîn
armte pour votre dé'fernse qte larleur : n'hésitez pas, je h'M
respecte trop, ponr faire un attentat contre un individu dont
la seule protection eeln fuite. quanmd; par ses ini-onséquences
il s'est rendu indigne d'un appel qu'un homme dhonneur'
décline jamais ; vous connaissez:les movens de vousidi'mt-
per 'e Pa satio " d'extrme prud-nce.": Jene vonwi il
pas donné ordre,soit verbal ou par écrit de laisser S. Denis.
At contraire,"la personnti de man. maison que vous avez é'a
vovén me demander s'il était temps de vous enfuir , vous
répondait: Le Dr. dit " --- et que tant on'il est' debout il
n i aucun danger pour vous."' Vu la positioi que ekud
per-onne occupe~dans le moment actuel, je ne la' mettrai pa4
dans la désagréable nécessité de se prononcer à ce snj.ti
vous la connaissez, vous savez !e Ait, tout le faitmais jé
lpense-bien qu'il ne vous coute guère de le nier je ri'envi- s iii
vos ru-es ni l'Ingénuité de votre mémoire :je. vous défie de
contredire nos al!gêzas. Je vous citerai un autre fai• cmii
prouvera combien décidément votre reti était pris dc metur
votre perecnne en sûreté. Peu après que je vouseus lais
pour aller au devant des troupes, voue-avrz envoyé demiman
der à mon respectable voisin, M. BDoudrau on i cupoi ri
afin de vous déguiser nieux dans la fuite te vois ai
faire. C'est ce mnme l. . dont j'ni :ant'admire-la bras
vouîre et l. sang-ioid pend ant les sept heures qu'a duré la
combat. On m'a informé que vous ne lui aviez pas nième
rendu ce vétement ou fait turne rémunération ?Quant lt
tuque blene, vous en avez amplemem indmninisé le prr
taire en ii laisnnt aiiu', votre beau casrie! Depis 'ou
retour atu Canada, on m'a appris, " que prévoyant les vot:
séquences le votre agitatiou, vou1saviez fait transport de
ton vos biens à vos narents, afin d'éviter soit la destruction-
ou la c.onfisr.ation. Vos îlro;iriétés étant protégées, vous sa
viez que vous pouviez mettre votre personne hors de n
et dans la sécurité laisser fre les événemieus: S'ils dedî'.
naient propes. vou]4 seriez à la main prêt à vous emvparei
idu pouvoir, la fortune contre xou-, vous étiez hors de Pu-•
teinte. deS vos enneumis et alors peu vous importait que vuý
amis le fussent. Parlez donc après ces faits écrasam de
votre dévouement, t de votre desinitéressement. Plus youi
vous agitez, M. Papiheai, plus avait votts vouls ploingez
dans la fan ge que v;us avez pruduitý. ý 'oVîu dites dans vo-
tre bel et pur écrit . qlinira menti une tois,pet niieir deux.

o i aiez ce'à par voire pratique. Vous citez, cotm-
ue venani île muoi, s ndes ta ies que je n'i jamais employ-
ees, mais ce sont vos para les, vous les appiquez a vous
mme, coniîissant vos Vores n êts le iritre,
itis je vous nie le iritd îe me faire porter la responsabiti

11,11n llammgnzce qune joc mé pu die. Vici les i mos domnt vous vomis
servez. cn <t sans adoute lavérité à. Papinaa
est n ém gue, n enragé, in anmbitieumx, utin làehe, (u

Le portrait est fidèle, car personne se connaît mieux que
soi-mme. Voici encore titi truit de votre pluinie, qi vous
est aussi applicable et qui cadre aussi bien avec toute vo'
tre condmuite :--birave à di lieues, lâche à 'dlix edg;- vom
voulez tirer pari de ce que je neI trouvais lias coMvenable
de demanîler nmi assemblée des cinq cmués ou dt icmié
dt Richehen seîlement. Preuve ilue tc'éraitminpe cheZ
moi, c'est lite j'ai resperesemet décliné l'invitaion

mmii, ie fut faite par u itnombre des électeurs les plus m-
lliii ' ier à une assemblée de votre prore co;nté-
-Mais comme vouts parnisser voulo:r a votre ordare prena.
dre avanitage de monîmisposition à appeler une convention
mats mmn conm t. qiticmne poumrra que catuser beaucoup dlo
trouble et d'inquiétude aul bons habitams et.gue vots dsi

r.attribuer cela n m cramne de vois rencontrer!! !je vous
tulVuteià convoquer cette .asseml e Vous allez vous abriter
enn ," moume "liiprétext i mue c'est miqti r levrsaise fire. Eh

eion !j le feti, 'clr i ne put qu'en resulicbr du bien, et
vomis ts'rez le jour, l et je prounmts l'étre à vos en ; u en
'uir je vous accompa gnemi jusqu'à St. Maurice,'on voim a-
rez tiinne paire atvertie e mrché.us conneent-
il ? j'attends votrO. roponse 1: Ce n'est pas le désir' d'obtenir
imie nièprisable .victoirestir vous qti te porte a vous re-
pondlre,nmais bien désbuser ceux qi ;pourrnt:tre iduit
en erreur pur vos "talitès hard et vusisophismes. von
nsecras queous navcz nipos ie;silence:Am silence
gu e jair:n. mme siate observ , ine sagisait pas lubien
et lu repos dtli pays. La postion dans bigele !VoOs 'om
Mes placé est si pet.hm'reiu qu'une vîetore sur .vous r'

que pou île goire, çt je nt'en herclie pomma
po"r moi, nias our lerét sement des faiis.

Votus avez c.hoisi pour vouns diérobmeà P'abservation.le cogne~
meni m/c ,-olre pelit neveu et aúb~ -. cmp ! et 'o mne.a vot.
vous n Tumblez du nom de m" Canmpagnarml." uVms,ète ,lien
îplus heutreux à cacher votre personne qute'votro styk:. leséh
termuge'tn vous servira île rien? non pmusqute *evi i "'d'nrî
nnuionnaair,"sous la urotetimn duquel.vumiar Utcez des attnuesr
furibondes contre MM. LAronAuxa,'ou''t :plusmeur
autres dignes citoyens, miais c'et sturtout conne~ îmoi<puvyms


